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Quand ce " Coq" chanté aura
Droits, langue on livrera
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QUEÈEC, 10 AO0T.
Ceux qui à l'avenir desireront an.

noncer dans les colonnes du Coq de-
vront 8'adresser au No. 252, rue St..
Paul, Palai, où il a ouvert un bureau
en attendant qu'il piskse en trouver
un plus central.

Les cond itions d'annonces sont avan-
tageuses.

Le prqspectus du Coq.

En donnant ce titre à notre jour-
nal, nous devons déclarer que nous
ne sacrifions pas à la coutume que
l'on paraiît suivre depuis quelque
temps de s'adresser au publie sous
des noms de bêtes, volatilles ou
quadrupèdes.

Cependant nous ne trouvons rien
à redire à cette coutume.

Sans doute, comme nouvel-
liste, le nom de Cancrd que notre
spirituel confrère M. Berthelot
a donné à sa.feuille est fort appro-
prié. Cet animal, très-appréciu en
ragoût pour tout le monde est d'un
prix inestimable pour le journa-
liste qui, sans lui, assomm-rait ses
lecteurs de faits précis et vrais,com-
me des billets promissoires. Sans
le canard que deviendrait l'imagi-
nation, cette facul.é divine qui,
d'une jambe cassée ou d'un combat
entre deux ivrognes crée un poême
héroïque dans la colonne des faits-
divers, ou s'empare du père Bou-
tin, député de Belle-Chasse et l'é-
rige en htiros et en homme d'état, n
plus ni moins, parce qu'il a voté
en faveur des omngistes. (voir 1 e
Witness de Montréal).

Ce nom de Canarl est digne
d'être porté par un journal et md-
rite bien du journalisme en général.

* *
Nous avons vu un autre journal

s'appeler le Cochon, un animal fort
méprisé en paroles, parce qu'il ne
se sert pas de savon pour faire sa
toilette. Nous apprécions cet ani-

mal d'une toute autre manière et
nous augurons bien de l'intelli-
gence de l'écrivain qui: a. donné ce
titre à son journal, "cochon"
est un animal de-gnié ;c'.est un
découvreur qui ne s'occupe guère
de l'endroit où il place le nez alors
qu'il cherche une idée ou une
pâture. En fouillant intrépidement
dans les bourbiers de toutes espèce
il a probablement mis à la lumière
plus d'or que n'en tirera jamais M.
Joly avec sa machine économique,
ou M. de Boucherville avec son
bill d'inpôts. Ajoutons à ce fait
qu'il mange les serpents à sonnet-
tes ôt autres reptiles. Or,â quoi se
réduit le travail du journaliste con-
vaincu, sinon à fouiller dans beau-
coup d'endroits sales,dans plus d'un
ceur pourri pour y découvrir et
en tirer la vérité, pierre précieuse
et rare, et, de temps à autre, à dé-
vorer à belles dents de ces reptiles
à face humaine qui rampent dans
l'herbe du pré social.

J'ai un autre journal devant les
yeux, intitulé le Crapaud,-une,
bête que l'on est convenu de clas-
ser parmi les créatures repoussan-
tes. Ce[titra a sa raison d'être aux
yeux d'un jouraaliste dont le de-
voir est de coudoyer beaucoup d'hy-
pocrites et d'hommes vénals et de
se garder tout autant de leurs sou-
rires que de loi' haine.

Rivarol, ce sarcasme vivant, di-
sait qu'il fallait, pour prévenir les
soulèvements de coeur, avaler un
crapaud chaque matin avant d'al-
ler se mêler à la société dégradée
et corrompue de l'époque révolu-
tionnaire de 1789. A cette dis-
tance de près d'un siècle, cette
parole de Rivarol trouve encore,
parfois, son application. le venin
révolutionnaire, pour être moins
sanglant, est aujourd'hui aussi

gluant qu'à cette 'époque. Le cra-
paud on-est l'a.i'tidote.

Ce titre, Le Coq, ne nous est
pas venu à la pensée parce que
c'est une volaille qui fait la roue,
comme un gandin, et, se pose
comme le roi ou le patriarche des
basses cours, ni parce qu'il est tou-
jours prêt à la bataille, encore
moins parce qu'il a chanté trois
fois aux oreilles ahuris de St.-
Pierre, alors qu'effrayé de la pré-
sence d'une maritorne, l'apôtre re-
niait son mattre. Ces qualités de
Turc et de Tom Sayers, d'amou-
roux et d'acharné batailleur.........
quoique fort belles,ne feraient pas
à elles seules, notre affaire. On
sait, du reste, que s'il se bat avec
rage, il ouïle aussi et, souvent,
crie la poule. C'est la contre-partie
de ses qualités. En somme, nous
le reconnaissons; c'est une brave
bête, fière, fort orgueilleuse, et qui
a la réputation de trouver des per-
les dans les tas de fumier, une
chose qui, par le temps qui court,
ne se trouve guère ici, même dans
les écrins de nos Dames Cana-
diennes.

¡Nous avons pris ce titre parce que
le coq est l'emblême de la vieille
Gaule, " le coq gaulois. " Sur les
bannières des armées, des corpora-
tions ouvrières et des communes
de la France, il a assisté dans les
mêlées triomphantes à l'affranchis-
sement de nos pères, à l'expansion
de leur liberté et de leur industrie,
à leur ascension vers les plus hau-l
tes eimes de la civilisation du
monde. La révolution, ou mieux
l'empire lui a substitué sur ses
drapeaux l'emblême de l'aigle, tris-
te animal qui,de la France agrandie
du coq gaulois a laissé une France
morcelée, mutilée par l'allemand et
lui a donné ce caractère ramolli que

devait avoir la Rome des empe-
reurs envahie et morcelée par les
barbares.

4*
Sur ce coin de la terre d'Ané-

rique, nous sommes restés gaulois
et nous ne nous y maintiendrons
qu'en conservant les traditions et
le génie ne notre berceau. Le dan-
ger des temps actuels est redouta-
ble. La tyraunie d'autrefois, en
nous rendaht âpres au-combat,
nous unissait en légions serrées.
La liberté actuelle, en nous don-
nant une sécurité trompeuse, me-
nace de nous livrer à une tyrannie
pire que. celle des Craig, ait
fanatisme de quelques anglais. Au
lieu de garder l'empire auquel le
nombre nous donne droit, nous en
sommes arrivés déjà à courtiser,
dans nos divisions funestes, l'al-
liance d'infimes.minorités auxquel-
les nous donnons un contrôle poli-
tique exagéré et livrons, pour quel-
ques lentilles, nos droits et notre
influence.

La lutte, quoiqu'on fasse, devra
bientôt s'engager sur ce terrein.

Voilà pourc uoi nous nous appe-
loris 'Le Coq, un volatile dont la
reproduction sur nos banniéres na-,
tionales serait oeuvre de patrioti-
que tradition.

4**
Des partisans farouches, ombra-

geux vont nous demander de dé-
plo0 er nos couleurs politiques et
voudront vevoir si nous favorisons
l'homme rouge ou la tuque
bleue.

Nous connaissons Québec ; c'est
la ville du Canada où l'on s'occupe
le plus de politique par la raison
prabablement que l'industrie chô-
me, que Io travail n'y existe pas
et qu'on n'entend goutte aux affai-
res.

C'est aussi la cité où les passione

No. 1


